
Erotiques de l'identite :
pareours de l'alterite ehez Danielle Fournier

Corinne Larochelle

Corinne Larochelle finds in Danielle Fournier's latest books ofpoetry a grad­
ual shift in the figure of the other from "loved one," external to the self, to
"self-other," a strangely familiar part of the self. Feminised and interiorised,
the latter figure is no mirror image of the self but rather a movement toward
the inconceivable and unknown within the self. The reconciliation ofselfwith
other in Fournier's poems, Larochelle argues, inaugurates a new under­
standing of identity, ofalterity and of love.

Pour donner le coup d'envoi a une nHlexion sur l'erotisme et l'identite
dans l'CEuvre poetique recente de Danielle Fournier, je citerai en pream­
bule les poemes d'ouverture de ses derniers recueils, Personne d'autre que
['amour (1993) et Langue eternelle (1998) :

J'ecris dans ton dos une langue interdite. Tu es venu. Tu as traverse les
villes et les campagnes, les fleuves et les grands lacs. Tu as gravi les
monts et descendu les rapides du Nord. Ce n'etait pas toi que j'at­
tendais : je t'ai reconnu, arrive avec le soleil, de nulle part. Tu n'avais
ni la couleur, ni l'odeur, ni le gout que je t'imaginais. Tu parles en
langues multicolores. Nous ne nous connaissions pas. Jamais nous ne
nous serions attendus a <;a. J'ecris, dans ton dos, le silence des
dimanches demeure entre nous. (PA 9)

Ce qui compte desormais, c'est que je puisse te regarder droit dans les
yeux. Je ne sais plus tres bien qui, de nous deux, est venue la premiere.
Cela n'a plus d'importance. Je te vois. Tes gestes ressemblent a ceux
des poissons. Je te regarde longuement. Voix d'hommes, cris de
femmes, sexes confondus a la perte d'amour. Pourquoi l'amour? Des
mots, des ricanements, des coleres : je t'observe, depuis la fenetre de
tes cuisses fermees a ouvrir les miennes. Ma tete dedans la tienne, je
te lis le fil de l'infini a l'horizon. Le mouvement des ames superbes
protege la joie des syllabes. Ce rire est notre. (LE 5)
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Du premier au second poeme, une transformation fondamentale s'opere
dans la figure de l'autre. Feminise, puis interiorise, celui-ci ne renvoie plus
a la figure courante de 1'«aime», mais a «l'autre en soi», partie obscure de
1'individualite qui ne coIncide pas totalement avec !'image d'une identite
donnee, d'011 le rapprochement effectue avec les gestes des poissons :
bizarrerie, inquietante etrangete de cet inconnu suppose familier.

Or le rapprochement des deux poemes - et par extension des deux
recueils - invite a se poser plusieurs questions: qui est le plus etranger, de
l'«aime» qui n'a ni la couleur, ni I'odeur, ni le goUt qu'on lui imaginait ou
de «1'autre en soi», figure intimidante dont le regard effarouche (Ce qui
compte desormais c'est que je puisse te regarder droit dans les yeux)? QueUes
sont les differences entre 1'alterite de 1'autre et 1'alterite du sujet face a lui­
meme? Aussi, comme ces deux extraits posent de maniere significative la
dualite proximite/separation - d'une part, 1'amant venu du lointain sur le
dos duquelle sujet ecrit un silence charge de sens; d'autre part, ces cuis­
ses et ces tetes enchevetrees, ce rire fusionnel - en quoi I'erotisme ec1aire­
t-illa nature du desir, a la fois friand de presence mais s'accomodant fort
bien de 1'absence et de 1'alterite? Et enfin, queUes dispositions particulieres
impliquent 1'une et 1'autre «rencontre»? Ces questions, on le verra,
m'ameneront a considerer la question de 1'autre dans ces rapports avec 1'i­
dentite, envisagee ici, non pas comme ce principe de division visant l'exclu­
sion d'un tiers - c'est la logique du «tiers exc1u» examinee par Gilles
Therien (1992) - mais plutot comme un lieu de reconnaissance et d'echange
des alUrites. Autrement dit, il s'agira de poser l'alteriU a la maniere
d'Emmanuel Levinas :

Existe-t-il une situation 011 I'alterite de l'autre apparait dans sa
purete ? Existe-t-il une situation 011 1'autre n'aurait pas seulement
l'alterite comme l'envers de son identite, n'obeirait pas seulement a la
loi platonicienne de la participation 011 tout terme contient du meme
et par la contient de 1'autre ? N'y aurait-il pas une situation 011
l'alterite serait portee par un etre a titre positif, comme essence? (1983
77)

Au-dela du miroir : reflexivite et transitivite
Personne d'autre que l'amour et Langue eternelle donnent a lire deux etapes
successives du parcours de 1'alterite : d'abord, ceUe plus epidermique de
l'amant, qui permet au sujet de reference de se confronter avec les con-
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tours de son identite sans toutefois la fixer, et ensuite, la «descente» en une
alterite plus enfouie et difficile a saisir. Dans ce sens, le premier recueil
contient davantage d'accents erotiques que le second, OU le contact avec
1'autre renvoie aune sensualite plus diffuse, sorte de complicite feminine
a la fois sororale et maternelle. La verticalite succede a1'horizontalite un
peu comme si, apres avoir delimite 1'espace de 1'alterite, on entamait son
exploration vertigineuse.

Mais plus que 1'horizontalite ou la verticalite, ce sont les attitudes de
reflexivite et de transitivite qui, pour Eric Landowski, determinent le rap­
port a 1'autre. D'une part, la metaphore consacree du miroir qui pose
l'autre en mediateur du sujet de reference:

Veritable tiers entre moi et moi, ecrit Landowski, lui seul peut en effet,
en objectivant ma propre image, me la rendre visible: de meme que je
ne me vois que par la vertu du miroir qui me re-presente amoi-meme,
de meme je ne me connais que par la mediation de 1'autre - d'un autre
qui n'est en realite, sur un plan des plus generaux, rien de plus que
mon semblable, et qui m'offre ace titre la replique exacte de ce que je
suis. (1998 11)

Cette attitude, de toute evidence, ne saurait repondre aux exigences de la
connaissance de soi et de 1'autre, puisqu'elle se limite a1'«auto-suffisance
reflexive du sujet», au «Je suis Je» (13). D'autre part, et cette attitude
engage une nouvelle conception de l'identite, non plus donnee d'avance
comme 1'entend la tradition platonicienne, mais con<.;ue sur le mode du
devenir, de la construction permanente : la posture de la reflexivite avec
son postulat radicalement different:

Ce qui n'etait alors qu'un aller et retour de soi asoi transitant non pas
aproprement parler par 1'autre mais par ce qui, en lui, pouvait servir
de reflet au meme, peut enfin commencer a faire place aune authen­
tique rencontre avec autrui, avec 1'autre envisage maintenant dans sa
singularite individuelle et concrete, et non plus comme une figure
ideale cantonnee dans le role d'un pur simulacre. (14)

Tres clairement, les recueils de Danielle Fournier rejettent la posture de
reflexivite, du miroir, pour une approche plus transitive, ou 1'avancee se
fait en terrain inconnu. De soi aautrui, 1'attitude de transitivite ouvre la
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voie aux metamorphoses, permet au tu de modifier le je, et vice versa.
Dans Personne d'autre que l'amour, la disponibilite du sujet de reference ­
son ouverture a l'egard de l'«aime» - conduit a un depaysement tempo­
raire Oll l'equilibre de l'un et de l'autre tend a se reconfigurer. Tu t'accroches
Cl mon ventre si doucement que cette douceur me transfigure. Je m'assois sur toi,
puis risque l'equilibre, aveuglee par le soleil (PA 12). Dans un premier temps,
le sujet se laisse transfigurer par la douceur de l'«aime», puis il engage une
mise en jeu de l'equilibre, repondant ainsi a l'une des «preferences» de
l'erotisme qui se conjugue difficilement avec l'immobilite et la stabilite.1

Les verbes, d'ailleurs, sont empreints de mobilite : ainsi l'autre s'«insinue»
en elle, il s'«introduit», il «prend racine» ; en un mot, ilIa «renverse». Ici et
la, une certaine confusion des corps s'installe : «Nous ne reconnaissons ni
notre bras ni notre cuisse. Cela forme un tout. Indifferent» (PA 20) ; accord
cependant vite dissipe par les aleas du desir, les departs, les desordres
amoureux. «Allongee a tes cotes, je me rappelle tous les hommes pendant
que tu reves de toutes les femmes» (PA 29) ; ainsi, plus que l'harmonie,
c'est peut-etre, voire surtout, la discordance et l'assymetrie que l'on
retient. L'autre n'est pas la projection en creux du desir de l'un : il «tem­
pet[e] et gliss[e] un peu a droite» (PA 18).

Associe davantage a la mouvance, le tu semble apporter vitalite au je,
quelquefois prisonnier de son inertie : «Etendue dans mon lit depuis des
siedes, a me repeter en silence les noms fabuleux de l'amour, j'ai entrevu
des cils plumages, des mains envolees, des traits sans severite qui con­
duisent au desir» (PA 21). Le present de la solitude cOlncide avec l'attente,
le repli sur soi, le vieillissement accelere. «Redu[s], neanmoins oblig[e] de
[s]e tenir a distance du monde» (PA 18), le sujet pietine dans «des cham­
bres abandonnees» (PA 18), livre au sentiment de dereliction. Le futur,
quant a lui, place sous le signe de la reconciliation et des reves, se porte
garant de la passion, du brouillage ludique des identites. Devant cet autre
qui, decouvrant le monde, «eprouve les frontieres» (PA 11), le sujet
apprend a se mouvoir dans un decor agite d'oll il tire une determination
nouvelle. Face a un monde qui s'offre - a la vue, au travail des mains dans
la terre, a une action directe qui implique l'etre tout entier - il est alors pos­
sible d'envisager differemment la relation qui unit au temps, a l'espace et
aux gens. Les reves du futur inscrivent bien cette regenerescence qui s'ela­
bore autour de la rencontre erotique :

Au creux de ta nuque, ma main se posera, fleur et oiseau ; mon sein,
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ta bouche l'enveloppera et de lui coulera pour toi mille couleurs et
mille miels. Ma vulve te laissera passer. Puis encore, signe de terre et
d'eau, moi l'air, je fondrai chaude de tes feux. (FA 52)

La porosite des identites apparait egalement dans Langue eternelle, recueil
qui met en scene «deux visages [d'une meme] psyche» (LE 12) dans leurs
mouvements tortueux de rupture et de reconciliation. La dissociation a
d'abord lieu dans la langue, double, du sujet divise, etat limitrophe d'une
schizophrenie langagiere Oll le je tente la vertigineuse re-union de ses con­
traires par la frequentation d'une langue «autre», la langue «morte» et
«insensee» du tu, son babillage secret, cette langue effarouchee et mala­
droite liee, on s'en doute, au contexte sociopolitique quebecois : «Tu par­
Ies une langue creusee par les bourrasques et autres deceptions venues du
monde des conquerants qui parlent juste, haut et bien fort» (LE 7). Le
voyage interieur, qui vise la remontee d'«une parole begue dans un corps
blanc» (LE 14), suppose comme prealable l'abandon des sens : tel est l'etat
initial du je. «Ta voix porte les traces d'une histoire decomposee qui s'em­
porte et m'emporte avec elle. Je marche vers l'inconnu. Les yeux fermes,
ta voix me mene» (LE 6). Dans le mouvement qui l'entrame vers l'incon­
nu, l'etrange, le sujet se montre disponible aaccueillir l'autre; illui donne
d'emblee sa confiance en se laissant conduire les yeux fermes. Des lors,
tout est possible, tous les cas de figures, de la fusion au schisme : l'identite
joue, elle risque mouvements et metamorphoses plus que confort et sta­
bilite.

Le meme, l'autre et l'un
Cette vision contemporaine de l'identite, fluide et mouvante, n'est pas
sans rappeler le debat entre essentialistes, tenants d'une identite indepen­
dante de la volonte, inscrite dans la nature du social2 - position qui appa­
rait aujourd'hui abien des egards intenable - et constructivistes, lesquels
envisagent l'identite en termes de construction infinie, de «processus
imprevisible et sans auteur» dont le propre est de rester «ouverte et insai­
sissable» (Lamoureux 1998 157).Cela dit, malmenee par les gender studies
et les theories de la deconstruction, voire remise en question par la queer
theory, la notion d'identite apparait de plus en plus comme un defi pose
aux discours critiques contemporains.

Dans un opuscule qu'elle a fait paraitre simultanement a Langue eter­
nelle, Danielle Fournier reflechit a cette question par le biais des identites



Erotiques de 1'identite . 125

minoritaires, par exemple les cas du Quebec, du feminin et le statut parti­
culier du genre poetique dans la litterature. Dire l'autre se lit independam­
ment de la production poetique de son auteure tout en 1'eclairant de pres
ou de loin selon la position de lecture adoptee. Comme elle le dit elle­
meme, il s'agit d'une reflexion de poete «a qui les mots manquent tous les
jours, et pour qui, evidemment, les mots sont la terre maternelle, comme
poete qui ecrit dans une langue qui ne se souvient jamais, comme poete
qui s'est aussi interessee aux theories sur le recit et la litterature» (DA 8).
Ce petit essai, aussi court que dense, tout a la fois lumineux et complexe,
pose ainsi la problematique de 1'identite : «La question n'est pas de savoir
qui nous sommes ni comment nous le sommes, mais qui est l'autre en soi
(DA 58). La question, par consequent, n'est pas de reduire 1'alterite, de
1'eradiquer, mais plutot de l'approcher dans une «reconciliation
amoureuse» du meme et de 1'autre, Oll 1'un est 1'alter de 1'autre - c'est-a­
dire «1'etre elu et privilegie de la dualite» (Brulotte 1998 191) - dans 1'ex­
perience perpetuelle d'un present par essence evanescent, d'un present
qui s'efface au fur et a mesure que 1'identite se construit, echappe a elle­
meme et se redefinit. «L'identite se pose toujours a partir de trois termes,
precise Fournier : le meme, ou ce qui serait 1'autre en soi, son unicite per­
sonnelle en 1'autre; 1'autre, considere comme ce qui est dans la difference;
et 1'un, inevitablement lie a la reconnaissance du meme» (DA 16). Alliee
avec la ressemblance, la difference et 1'unite, la notion d'identite apparait
multiforme et potentiellement contradictoire, ce qui recoupe l'une des
preoccupations premieres des theories de la deconstruction. Comme 1'ex­
plique Diana Fuss:

Deconstruction dislocates the understanding of identity as self-pres­
ence and offers, instead, a view of identity as difference. To the extent
that identity always contains the speeter of non-identity within it, the
subject is always divided and identity is always purchased at the price
of the exclusion of the Other, the repression or repudiation of non­
identity meanings. (1990 98)

L'CEuvre de Danielle Fournier deconstruit le tout identitaire au profit de
I'eclatement, de la differenciation des parties. Desequilibre, le sujet ne se
trouve plus identique a lui-meme mais divise, surpris en quelque sorte de
se reveler nombreux, multiple. En situation d'exil ou d'ecart face a une
image de lui, le je s'invente de nouveaux reperes.
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Cette mise en jeu de l'equilibre est due en grande partie a la representa­
tion particuliere de l'autre. Si ce dernier a tant de pouvoir, c'est qu'il est
defini comme un etre de chair, qu'il a l'etoffe et la presence d'une person­
ne, en d'autres mots qu'il est quelqu'un.3 Affuble d'une epaisseur, l'autre
penetre la sphere du je, decentrant par le fait meme les lieux de sa geogra­
phie intime. Aux moments d'intimite, de fusion qui, d'une certaine fa.;on,
tendent a nier l'alterite, s'opposent ceux de la separation qui, au contraire,
en permettent l'emergence:

Le discours amoureux, ecrit Gilles Therien, tend a [la] fusion et
l'alterite ne s'y construit veritablement que dans le cas de l'absence,
comme le decrit Barthes dans ses Fragments d'un discours amoureux.
(1992170)

Le poeme suivant, prenant appui sur la symbolique duelle Me a l'histoire
de l'Allemagne, traduit non seulement l'etat de depossession amoureuse,
de frontieres brouillees, mais aussi, et plus encore, le fait que l'absence de
l'autre soit ressentie comme une brisure de l'identite:

C'etait l'Allemagne. l'etais deux. C'etait id. C'etait ailleurs et je me
suis aper.;ue que tu etais mon pays. Et ainsi jusqu'a ce qu'aucun lieu
ne m'appartienne plus.
Puis j'ai ecrit : les plis de ta peau, les marques sur ta chair. l'etais
uniquement deux et seule deshabillee. l'etranger a pose sa tete sur
mon ventre. Je t'entends mal: je crie que j'ai envie de toi sur le sable.
La ligne est coupee, ensuite occupee, et enfin on me repond que tu es
parti manger. Je garde le phare des amours mises en attente d'appel.
Je t'embrasse. (PA 34)

Dans ce poeme truffe de contradictions symboliques, l'alterite genere a la
fois un rapport d'equivalence - l'id correspond a l'ailleurs, la premiere
personne inclut la seconde - et de dissemblance -le je est seul deshabille;
le tu est absent. Autrement dit, la fusion ressort du domaine de l'imagi­
naire sans modifier le statut fondamental de l'autre qui est celui de
l'eloignement. De fait, l'absence n'est-elle pas le premier lieu de l'autre,
son origine et sa condition? Aussi, le tu ne cesse d'etre «autre» : par son
absence, il apparait plus etranger que «1'etranger» qui pose sa tete sur le
ventre du sujet; d'ailleurs, id, l'indeddabilite du texte ne permet pas d'af-
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firmer s'il s'agit d'une illusion, d'une veritable personne ou d'un dedou­
blement du je. Grace a cette absence qui le constitue comme l'autre absolu,
- «Tout autre est tout autre», ecrit Derrida (1995 49) - le tu parte en lui
l'opacite irreductible de la difference. Proximite et distance maximale se
superposent ; les deux etats coexistent a travers l'image du telephone, puis
la conversation se perd dans le gresillement de la ligne, cl6turant le poeme
par l'attente, la mise en suspension d'une etreinte.

L'autre surgit dans l'un mais sa difference l'emporte. La fusion tant
souhaitee dans le transport amoureux est ici esquivee comme si l'ecriture
se moquait d'une certaine utopie. «Love relations, ecrit Elizabeth Grosz,
aspire to a union or unity that is strictly impossible. The two can never
become One» (1992 137). Le desir d'unite fait place a la derision: l'autre
est parti manger; aussi les reves de sable le cedent a la realite du quotidi­
en. Le «Je t'embrasse», livre a la toute fin, s'entend a la lumiere de la lucid­
ite : voila le sujet livre a la realite de la separation.

Le soud de distinction, comme une fa<;:on de mettre l'emphase sur la
disparite, rejoint l'affirmation de Frands Affergan : «Si je veux que l'autre
me soit proche, il faut d'abord qu'il me soit etranger, voire meme etrange».
L'autre est ce mystere qui me saisit par son exteriorite :

La relation avec l'autre n'est pas une idyllique et harmonieuse relation
de communion, ni une sympathie par laqueIle nous mettant a sa
place, nous le reconnaissons comme semblable a nous, mais exterieur
a nous ; la relation avec l'autre est une relation avec un Mystere.
(Levinas 63)

C'est dans cette direction que travaillent les recueils de DanieIle Fournier :
non pas vers la fusion, quete qui tendrait a nier la difference, mais a la
reconnaissance de l'alterite, son experimentation. Non pas le pathetique
de l'amour lie a la dualite insurmontable des etres, mais un travail de dis­
cernement, une mise a jour des identites dans le suivi des fluctuations. En
somme, un dialogue du tout et des parties:

L'identite ne se pose pas seule. EIle doit etre en relation avec quelque
chose d'autre qui n'exclue pas la difference. Il nous faut arriver a
l'autre, a tenter un rapprochement amoureux, si cela est encore possi­
ble. Et arrivee a l'autre, j'aimerais lui dire qui je suis. Parce qu'en moi,
il y est deja et que <;:a, je ne peux le nier. Pour que je puisse dire je, il
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faut que tu puisses m'entendre et que tu en aies envie. L'autre est la..
L'une aussi. (DA 67-68)

Acet egard, c'est Langue eternelle qui inscrit veritablement le moment de la
quete de 1'alterite. Entreprise laborieuse s'il en est qui consiste a. definir
1'inconnu en soi. Si, dans Personne d'autre que ['amour, 1'autre se trouve tou­
jours pret, en sexe ou en esprit, a. integrer l'identite (<<Tu te retires de moi
pour mieux entrer en nous» (PA 28», dans Langue eternelle, 1'autre, bien
qu'interiorise, s'accompagne de plus d'eloignement. La quete devient par
moment hypothetique, laissant entendre une certaine fatigue, tangible
dans les murmures attristes, les desillusions du je devant les manifesta­
tions ephemeres ou incomprehensibles du tu. «Tu n'as aucune presence
[... ] Un jour, tu devras raconter d'ou. tu viens» (LE 10). L'impatience, la
fatigue et certainement la peur, forment l'arriere-plan sur lequel s'engage
cet etrange dialogue entre 1'envers et 1'endroit, le soi et «1'autre en soi».
«L'infini entre nous : des voix s'agitent, mecontentes, dans une autre
langue. Ta voix parle une langue differente de l'a.me» (LE 63). Ainsi, la plus
grande peur a. 1'approche de l'autre, pourrait-etre, comme le laisse enten­
dre cette poesie, de ne rencontrer personne, c'est-a.-dire de se confronter a.
sa propre absence. «Je hurle. Est-ce pour rien? Sur mon corps deserte, je
desire que cessent les amours complices de 1'habitude. Je crains ma ren­
contre avec personne. J'ai peur de la voyance des recits» (LE 7). Par la voie
du langage, qu'il se traduise en gestes, murmures, cris, rires ou
hurlements, le sujet reussit a. «tracer le pourtour [des] levres et [a. se] ren­
dre a. l'inconvenance de [la] blessure» (LE 61) de 1'autre en elle. En somme,
a. neutraliser la paralysie qui accable cet «autre», a. le rendre, envers et con­
tre tout, au seuil de la parole. Difficile naissance, laquelle n'est pas
exempte de doutes : «Tu passes le seuil des enfers. Dis-moi ai-je tout tente
pour te sauver? La porte s'est refermee. Tu es restee la., devant moi, rouge
fer et cerclee de lettres bleues» (LE 16).

A ce point de la rencontre, comment continuent-elles a. se dire? Le face
a. face ouvre la voie a. la reversibilite - «Tu as peur de dire je, me dis-tu»
(LE 11) - sans pour autant la realiser. Finalement, la langue tant cherchee
de 1'autre equivaut au «silence de la mer» (LE 61), comme les gestes inau­
guraux ressemblaient a. ceux des poissons. « (Laquelle de nous n'est pas
1'autre?), demande le je. Quand nos jambes s'entremelent dans leur nuit,
qui est rune? 1'autre? Quand nos corps aussi legers qu'un reve s'etendent,
que risque 1'autre et poursuit rune? Que devenons-nous?» (LE 61). Eter-
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nelles questions, sans cesse reformulees par l'emergence de l'ecriture, par
les detours du chemin oil le sujet «frequente ici et la une parole sortie de
la mort» (LE 70), sortie des profondeurs de l'alterite. La rencontre avec
I'«autre» aura mene le sujet a poursuivre la traversee de I'alterite dans
l'ecriture, enrichie d'une langue differente et de l'experience de la mort.

Prenant le contre-pied d'une tradition oil l'autre, defini selon «des
notions d'essentialismes et de stereotypes sociaux» (Paterson 1998 102),
est dote de traits dysphoriques, Personne d'autre que l'amour et Langue eter­
nelle s'attardent plutot aux aspects positifs, aux possibilites de deplace­
ment et de jouissance. L'autre est avant tout celui qui fait jouir, «qui
rappelle que la jouissance est tout» (DA 55). «En acceptant l'autre dans son
visage distinctif, ecrit Gaetan Brulotte, en l'accueillant comme element
transformateur de la conscience, en rendant la difference excitante, en
faisant de l'alterite non plus un stigmate, mais la condition meme du desir
et de la jouissance, l'erographie propose, d'une maniere inattendue, une
vision fraternelle et sororale de l'etranger» (1998 106). Voila, en somme,
dans quelle zone se situe la poesie de Danielle Fournier : je la designerais
par ces «erotiques de l'identite» oil I'hospitalite d'autrui,la reconnaissance
de son autonomie, permet la proximite et la separation, la coexistence du
meme et de la difference. «Nous pensons separes l'un de l'autre dans les
entrailles du plaisir» (PA 46).

Notes

1 On trouve, dans Emmanuelle, un theoricien de l'erotisme qui, faisant
l'eloge de l'imparite et de l'assymetrie, explique pourquoi la vie et l'ero­
tisme ont horreur de l'equilibre. Fin philosophe, il s'empresse de preciser
que, dans le domaine de l'erotisme, s'il existe des lois, il n'y a cependant
pas de regles! Voir Emmanuelle Arsan (1967), chap. V, «La loi».
2 Voir Diane Lamoureux (dir.), (1998) p. 13.
3 Voir Eric Landowski (1998) p. 15.
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